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Une methode d'instruction des cadres superieurs
au XIX* siecle: le «Kriegspiel»1

par le colonel Robert Dutriez,
membre de l'Academie de Besancon

De nos jours une nuance pejorative
entache ce terme de l'ancien vocabu-
laire militaire allemand, ä tel point
qu'il en arrive ä devenir synonyme
d'une pretentieuse application de
certaines theories trop seduisantes ä une
realite parfois obstinement rebelle.
Peut-etre (mis ä part l'actuel engoue-
ment pour le parier anglo-saxon)
est-ce la raison du choix de l'appella-
tion «wargame»1 pour qualifier ces

jeux de Simulation d'operations
militaires tant prises depuis quelques
annees...

Et, pourtant, les regles appliquees
par nos strateges amateurs ressem-
blent beaucoup ä celles qui, durant
plus de trois quarts de siecle, regis-
saient les exercices theoriques entrepris

en salle par les officiers du

royaume de Prusse puis du IP Reich.

Le «Kriegspiel» fut invente vers
1820 par le lieutenant von Reisswitz
qui l'intronisa en Prusse des 1824, sous
les auspices du general von Müffling,
chef d'etat-major general. II s'agissait
d'une manoeuvre ä double action, sur
la carte, dont le but etait, en represen-
tant le mieux possible les unites et en
laissant chaque partenaire dans l'igno-
rance des intentions de son vis-ä-vis,
de mettre les cadres ä meme de

resoudre differents problemes tactiques

ou strategiques.
Tous mes lecteurs attendent impa-

tiemment une presentation detaillee
des regles d'emploi. Mais comme le

«Kriegspiel» evolua beaucoup au fil
des ans, il me semble preferable de

faire cet expose relativement ä l'avant-
derniere forme prise par le jeu guerrier,
celle qui en 1873 et 18752 fut codifee

par les travaux du capitaine Meckel,
un eminent professeur ä l'ecole de

guerre du Hanovre.
Meckel distinguait deux types

d'exercices. D'abord celui ä dominante

tactique, avec une Variante dite
«grand jeu» (echelon brigade ou
division) et une autre denommee «jeu
du regiment ou du detachement».
Ensuite celui ä predominance strategique

(corps d'armee ou au-dessus).
Le support materiel consistait en

eartes d'echelles tres differentes: le

1/6250 pour le regiment ou le

detachement-le 1/25 000 pour le «grand jeu»
- le 1/100000 pour les cogitations
strategiques.

L'unite de temps, c'est-ä-dire le

delai aecorde ä un camp pour jouer
1 Traduction: jeu de la guerre.
2 Donc apres les deux experiences guerrie-
res que connurent les cadres formes par le

«Kriegspiel»: lc conflit austro-prussien de
1866 et l'affrontcment franco-allcmand de
1870-1871.
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une fois, se limitait ä deux minutes et

demie pour le regiment ou le detachement,

ä cinq minutes dans les autres
cas.

Des pions de formes et de couleurs
variees representaient les unites des

differentes armes. Leurs mouvements
etaient concretises par des fleches

ayant la forme d'un clou ä ferrer que,

pour la cavalerie par exemple. l'on
disposait ainsi: en cas de marche ou de

trot, le bout de la fleche etait place
contre le pion et sa pointe indiquait
fendroit devant etre atteint pour le

galop. deux fleches au moins etaient
mises bout ä bout.

Le directeur de l'exercice basait ses

decisions sur des considerations ope-
rationnelles ou bien, face ä certaines
situations difficiles, recourait aux...
des!... Cette intrusion du hasard ne

doit pas surprendre. Apres tout, dans

nos campagnes n'avons-nous point
constate, soit ä notre avantage soit ä

nos depens, que cette capricieuse
divinite s'amuse trop souvent ä boule-

verser les pions garnissant l'echiquier?
Le capitaine Meckel employait six

des qu'il classait en chiffres romains
de I ä VI. Chaque face de chacun de

ces petits cubes portait:
- un numero pris dans la classique

serie de 1 ä 6 propre aux des ä jouer.
une couleur noire, rouge ou blanche,

la repetition d'une teinte sur
plusieurs des six faces variant d'un
de ä l'autre.
Voiei donc comment on operait.

Supposons qu'apres examen de la

Situation existant ä un moment donne.

le directeur estime les chances d'un
parti ä un contre deux. II peut alors
faire intervenir le de N" III oü les faces
1 et 4 sont rouges (soit favorables) et

les 2, 3, 5, 6 noires (soit defavorables).
Au chef du camp en question de bien

jeter son de!... Car non seulement

l'ampleur de ses mouvements en

depend, mais aussi le volume des

pertes qu'il subit ou inflige.
C'est peut-etre cette evaluation des

potentiels de combat residuaires qui
souleve le plus de problemes. Initialement

le directeur de l'exercice se refere
ä deux tableaux, l'un donnant les

resultats obtenus par un peloton
d'infanterie aux differentes distances

pendant deux minutes et demie, l'autre
procurant les memes renseignements

pour deux pieces d'artillerie. Puis il
tient compte de la nature du but et de

sa distance, de la Situation tactique et
morale des deux adversaires. Enfin,
synthetisant laborieusement toutes ces

donnees, le malheureux directeur
aboutit ä quinze combinaisons
possibles!... Encore un coup de des. Et la

Solution jaillit d'un ultime tableau.
Quel casse-tete prussien!

Ainsi dut sans doute penser un
descendant des huguenots francais
emigres en Allemagne, le colonel von
Verdy du Vernois \ lorsqu'il fit parai-

3 Alors chef d'etat-major au 1" corps
d'armee prussien. Par la suite. nomine
general. il devint ministre de la Guerre.
Avant 1870 et pendant la guerre. von Verdy
du Vernois avait tenu un röle important au
grand etat-major allemand oü, chef d'une
des trois sections. il s'oecupait specialemcnt
du renseignement.
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tre, en 1876. une broehure intitulee:
« Etudes complementaires sur le jeu de

la guerre».
Le nouveau «Kriegspiel» ne repo-

sait plus que sur les seules considerations

tactiques. Le directeur de

l'exercice devenait absolument libre.
Quant aux modalites d'execution, elles

s'assouplissaient dans une large
mesure; en particulier. l'unite de temps ne

se limitait plus strictement aux sacro-
saintes deux minutes et demie (ou
cinq), puisque sa duree variait maintenant

selon la phase etudiee. Enfin,

pour ce qui a trait ä la petite histoire
des us militaires, sachons que cette
version perfectionnee et rationalisee
du «jeu de la guerre» adoptait les

couleurs devenues habituelles pour
distinguer les partis en presence: le

bleu et le rouge...
Ainsi modifiee. cette methode

d'instruction ne pouvait que seduire
l'armee francaise en pleine reorganisation

apres sa defaite de 1870-1871.

Afin de donner un fidele reflet de la

facon dont le «Kriegspiel» fut assimile

par notre enseignement militaire, ä la
fin du XIXC siecle, je vais me permettre
une longue citation extraite d'un
ouvrage quasi officiel: «Le dictionnaire

militaire» publie vers 1910 par
l'imprimerie Berger-Levrault:

...«Dejä etudie et vulgarise par la

Reunion des Officiers de la rue de

Bellechasse4, il ne tarda pas ä etre
introduit dans les etudes courantes de

l'Ecole superieure de guerre, oü il prit
une influence grandissante qui a fini

par le rendre obligatoire dans les

travaux ressortissant au service d'etat-

major...
»... Un officier directeur donne aux

deux partis... Un theme... fixant la
Situation initiale... Chaque commandant

d'unite donne ses ordres qui ne

sont communiques qu'au directeur...
Ce dernier... reunit les participants
dans un local qui doit comprendre
trois chambres: une commune oü est

etalee la carte sur laquelle sont figures
au für et ä mesure les mouvements
ordonnes... et deux particulieres dans

lesquelles chaque parti se retire...
»... Quand le directeur a place sur la

carte les deux partis. selon les ordres

particuliers dont il a eu connaissance,
il transmet ä chacun d'eux les

renseignements sur l'adversaire qu'il estime

pouvoir leur etre communiques
d'apres les Instructions donnees ä

chaque cavalerie. Quand une Situation
delicate se presente... il appelle l'officier

charge de la reconnaissance (du

4 C'est sous ce nom qu'apres 1871 se

constituerent ä Paris et dans les grandes
garnisons provinciales des cercles d'etude
(et non pas seulement de distraction). A
partir de 1886. le nom de «cercle militaire»
prevalut, le cöte utilitaire de Pinstitution
(mess, cafe on ne disait pas encore bar -,
hötel meme parfois) ayant cesse de paraitre
secondaire et ncgligeable. Ces «reunions
d'officiers» ont rendu de tres grands
services en contribuant ä la renaissance des
etudes militaires. gräce non seulement aux
bibliotheques qu'elles constituerent mais
encore aux Conferences ou debats qu'elles
organiserent et aux travaux intcllectuels
qu'elles encouragerent. L'exemple fut
donne par la «reunion des officiers» de

Paris, fondee en 1872 dans l'ancienne
caserne des Cent-Gardes sise. rue de
Bellechasse.
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parti en question) et lui fait exposer sa

maniere d'agir en cette circonstance.
Les chefs de partis, au recu des

renseignements, prennent les dispositions

qu'ils jugent convenables et les

libellent sous forme d'ordres ecrits.
Ceux-ci sont remis au directeur qui fait
calculer... le temps de leur transmission,

puis celui de leur execution... La

seance continue ainsi... jusqu'ä ce que
les deux adversaires soient au
contact... Surgissent alors... des episodes
interessants qui servent au directeur ä

exercer l'esprit de decision... Les partis
sont appeles successivement dans la
salle commune. On leur montre sur la

carte ce que dans la realite... ils
verraient de l'adversaire. II appartient
alors aux chefs des partis de prendre
une resolution immediate conforme ä

la Situation et au but poursuivi...
»...Quand la manoeuvre est termi-

nee, le directeur fait venir les deux

partis dans la salle commune, decouvre

la carte portant la Situation finale...

resume les Operations... en signalant
les enseignements... C'est une vraie
lecon de choses qui reunit ce qu'il est

souvent difficile de realiser c'est-ä-dire
les troupes, le terrain et surtout
l'imprevu...»

Helas! Le premier conflit mondial
revela ä tous les belligerants que la

guerre ne pouvait plus etre un jeu.
Apres 1918, fini le bon vieux

«Kriegspiel»...

D'ailleurs ses regles se trouvaient
brusquement depassees par:
- l'irruption d'armes nouvelles dans

la bataille (l'aviation, les chars de

combat, les gaz asphyxiants);
- le raccourcissement des delais dans

la conception et fexecution, resultant

de l'emploi du telephone et de

la teiegraphie sans fil;
l'importance prise par des arrieres
oü la logistique en arrive, parfois, ä

tenir l'avant dans une tyrannique
dependance.
Certes, d'imaginatifs officiers

d'etat-major auraient quand meme
reussi ä integrer ces nouveautes dans

un «Kriegspiel» du XXe siecle. Mais la
mode etait passee...

Et puis, comment tenir un decompte
exact et constamment ä jour de ces

quasi imponderables forces morales,
celles du combattant et celles du civil
qui, durant la Grande Guerre, ont ä

plusieurs reprises provoque de drama-
tiques bouleversements?5

Cette derniere interrogation va me

permettre de formuler une ultime

remarque: malgre ses successives et
indeniables ameliorations, le «jeu de la

guerre» n'a jamais pu se defaire d'un
grave defaut originel, la non (ou trop
vague) representation dans ses savan-
tes equations du facteur moral6.

5 Un exemple sur le plan strategique: la
revolution russe de 1917.
6 A remarquer, cependant, que les crea-
teurs des actuels «wargames» s'efforcent
d'attenuer cet inconvenient en introduisant
dans leurs regles un parametre dit de
«demoralisation» (voir le jeu baptise
«Austerlitz»).
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A l'appui de cette assertion - qui
devrait suffire ä proscrire un usage
intensif, et ä plus forte raison presque
exclusif, de cette methode d'instruction

il me suffira de citer le

temoignage du general von Klucke. le

principal vaineu de la bataille de la

Marne en septembre 1914 \ «...Que
des hommes ayant recule pendant dix
jours, couches par terre. ä demi morts
de fatigue, puissent reprendre le fusil
et attaquer au son du clairon, c'est une
chose avec laquelle nous n'avions pas

appris ä compter. une possibilite dont
il n'avait jamais ete question dans nos
ecoles de guerre...»

R. D.

" II commandait l'armee qui, situee sur
l'aile droite du dispositif allemand, portait
le numero 1. C'est cette formation que
visait essentiellement le general Joffre en
ecrivant dans son ordre general N" 6, le
4 septembre 1914. ä 22 h: «II convient de
profiter de la Situation aventuree de la
I™ armee allemande pour eoncentrer sur
eile les efforts des armees alliees d'extreme
gauche...»
Ainsi debuta la bataille de la Marne.
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